31  ulm  (ûrhr  0wton 

(Jjvuuut  UnitUTsitg 


Cinquième  Mois. 


COURRIER  POLITIQUE 

DE    LA    FRANCE   ET  DE  SES  COLONIES. 

Philadelphie,  le  Mardi  14  Janvier  i794. 
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numéro  prochain  la  f, lté  de  l'extrait  dufupple- 
ment  aux  mji  rutilons  du  Cl  to  yen  Genet. 

AU  NOM  DE  LA  REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

léger- Félicité  Sonthonax,  commi  Jdr  e  civil  de  lu  répubR 
que  ,  délègue  aux  isles  Françai/e  de  V  Amérique  fous 
le  vent,  pour  y  rétablir  t  ordre  et  la  tranquillité 
publique* 

a  tous  les  Français  de  St-Domingue. 

J^PPRFNDS  à  l'i'rftant  que  Je  lâche  et  imbéc  ile 
labile,  après  s'être  mis  aux  genoux  des  Anglais 
pour  avoir  une  permiil.on  u'emigrer  ,  a  enfin  obtenu 
fa  grace  au  prix  d'une  diatribe  en  forme  de  proclama- 
tion  contre  la  commiihon  ci  \]e,impfimée  a  l'imprimerie 
royde  du  Mole  ■  qu.  cette  proclamation,  où  je  fuis 
delbtué  par  m,  officier  de  ma  création  ,  &  que  a  loi 
a  m»  fous  mes  orure.,,  eft  répandue  à  profuïïon  dans 
Ja  partie  du  J\ord. 

J'apprends  que  dans  prefque  toutes  les  communes 
encore  mtaét. s  de  cette  province  ,  &  notamment  au 
*rro,  Morue  ,  les  cultivateurs  ioni  fournis  au  furpl.ee 
du  fouet  ;  que  ma  proclamation  n'y  eft  aucunement 
evecutée  ,  &  que  la,  où  les  Africains  la  connaiffent  , 
on  leur  dit,  fans  celle,  que  je  n'ai  pas  eu  le  droit  de 
Jes  rendre  libres. 

J'appmids,  en  même  tems,  que  d'autres  fçélérats 
plus  rwtei,  fe  fo  .dent  fur  une  proclamation  de  mon 
collègue  PovereJ  p0;,r  àfiurer  que  je  n'ai  pas  été 
Jibre  «u  Cap,  lorique  j'ai  prononce  la  dberté  gêné- 
raie  des  efclaves  du  Nord  ;  et  que  je  m'occupe  d'une 
autre  proclamation  pour  rétracter  celle  du  29  Ao*t 

Je  fuis  égalera  m  imtruit  qu'on  fait  circuler  dans 
Ja  Col.  n  e  cl  s  papier,  no  utiles  de  la  Jamaïque  et 
P  ieCtres  t>a«icû..ère5  du  Moîe  qui  annoncent  aux 
bonnes  gens  qu'il  r*  faut  pas  obéir  aux  commiflaires 
civils,  qu'ils  ont  tté  rappelés  et  décrètes  d'aceufa- 
tion  par  la  eonventon  nationale,  de  forte  que  Jes 
Aigris,  qui  et  fait  arborer,  au  Mole  Ja  cocarde 
blanche  et  la  cro,x  de  Si  ,.ouis,  fe  trouvaient  en 
rame  tnm,  kb  exécuteurs  des  décrets  du  corps 
ïegiiiattf.  1 


l  our  c  ter  toute  efpèce  de  prétexte  aux  mal-inten- 
tionnes  raflurer  les  efprits  faibles  et  crédules,  et 
fur  tout  les  fang  mêlés  et  ridelle*  Africains  et  clefcen- 
«ans  d'Africains: 

Je  déclare  que  Us  aile ,  qui ,  depuis  fon  départ  du 
Cap  s  eft  montré  l'ennemi  de  la  liberté  générale,  a 
ere  le  plus  ardent  approbateur  de  ma  proclamatioa 
du  29  Août,  ainh  qu'il  apert  par  fa  lettre  du  o0 
du  même  mois,  dont  copie  ci  après. 

J.e  dfcla^  que  cette  lettre  eft  fignée  de  lui ,  et 
J  ottre  a  tous  ceux  qui  voudront  s'aiilirer  duVait 
par  eux  mêmes,  devenir  reconnaître  fa  fignature 
au  fecretariat  de  la  commiiîion  civile. 

Je  declare  que  j'ai  été  parfaitement  libre  pendant 
tout  le  tems  de  ma  rétidence  dans  Ja  ville  du  Cap 
que  je  jou  fiais  fur- tout  de  la  plus  entière  liberté 
lorique  j'ai  proclamé  les  droits  de  l'homme  dans  Ja 
provmce  du  i\ord  ,  que  Jes  Africains  et  defeendans 
d  Africans  attendaient  alors  ma  dédiien  ave-  J2  ,  \r 
touchante  rétignarior- ,  et  qu'ils  auraient  refpecïé  la 
pedonne  du  délégué  de  la  république,  quand  bien 
même  j  aurais  réfuté  de  me  rendre  à  leur  vœu. 

Je  declare  que  je  foutiendiai,  jufqu'à  la  mort,  les 
dmts  et  l'indépendance  civile  des  fang  mêlés /des 
Africains  et  defeendans  d'Africains ,  et  que,  dut  on 
nie  piler  dans  un  mortier  ,  je  n'aurai  jamais  la  baffeffe 
de  retraiter  ma  proclamation  du  29  Août- 

Je  déclare  qu'il  eft  faux  et  a  llument  faux  qr-e 
mon  col  egue  Polverel  fonge  à  arrêter,  dans  l'Oueft 
et  clans  le  bud  ,  les  progrès,  de  la  liberté. 

Je  declare  que  le  bonnet  de  la  liberté  a  été  arboré 
offen hblement  fur  toutes  lesplaces  publiques  des  villes 
de  I  Oueft  et  du  bud,  et  que  mon  collègue  et  moi 
nous  occupons  d'un  projet  de  règlement  applicable 
aux  trois  provmces,  qui  afTurera  d'une  manier-  fiable 
Jes  intérê  ts  des  colons  ,  et  la  liberté  abfolue  à  et  qui 
_reÛe  d'efclaves.  H 

Extrait  d'une  lettre  écrite  par  Jd-len-Nlcolas  LaUle 
au  commijjalre  civil  Stn'honax.  * 
t  Au  Cap,  30 Août  1793. 

Kecevez  mon  compliment  fur  Ja  fWfle  de  votre 
„  proclamation  au  19,  dont  on  vient  de  me  remettre 
„  quelques  exempla.res  de  votre  paît.  Il  était  im 
»,  pouwle,  dans  un  moment  autocritique  que  celui  ci, 
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de  mieux  concilier  le  bien  de  la  culture  avec 
les  droits  de  l'humanité  ,  et  le  tiers  du  produit 
aC(  ordé  en  partage  aux  membres  de  l'atelier,  force 
les  cultivateurs  à  vaincre  leur  patelle  ,   et  a  faire 
le  bien  du  propriétaire  ,  puilque  leur  falaire  croit 
en  raifon  de  l'augmentation  de  la  récolte.  Je  penfe 
','  que  les  propriétaires  des  autresprovirx.es  ,  s'ils  re- 
'  fléchiflent  mûrement  fur  l'avantage  qui  reiulte  , 
pour  eux,  de  cette  fage  mefure,  leront  les  pre- 
miers  à  l'accepter  er  en  demander  l'exécution  dans 
leurs  quartiers  refpectifs.  ,, 
Pour  copie  confirme  à  l'original , 

Signe,  CrAUJ-.l, 
fecret aire  adjoint  de  la  comm'ffio»  amie. 
Ordonnons  que  la  déclaration  ci  deffus  ,  et  la  lettre 
de  la  folle  étant  en  fuite,  foient  imprimées,  publiées., 
affichées,  et  enregistrées  ,  tant  à  la  commiinon  inter- 
médiaire,  que  dans  les  municipalités  et  tribunaux 
des  provinces  de  l'Oueft  et  du  Nord  ,  et  envoyés 
dans  toutes  les  municipalités  du  Sud. 

Fait  à  St- Marc,  le  5  Novembre  1793  >  ''an  ae 
de  la  république  françaife.  SOiS  THONA^ 

Cologne,  10  Oclobre. 
Nos  dernières  lettres  de  Vienne  portent  la  date 
du  20  Octobre  ;  elles;  confirment  le  rapport  de  k 
trahilbn  du  premier  minftre  Cobenzi  et  nous  infor- 
ment qu'on  a  découvert  la  correipondance  d'une 
autre  peribnne  de  dittinftion  avec  le*  Français.  Le 
comte  de  Cobenzi  a  été  chargé  de  fers  et  conduit  a 
la  fortereffe  de  Kufllein  ;  l'autre  traître  eft^  aum 
renfermé. Quatorze  autres  perfonnesont  été  ari  ettes. 
On  a  donné  ordre  de  tenir  la  prifon  de  Spellocrg 
prête  à  recevoir  plufieurs  prifonniers  ;  ce  qui  lemble 
annoncer  que  les  confpirateurs  font  nombreux. 

C'eft  par  la  faOle  des  papiers  de  Séinonville  qu  on 
a  découvert  cette  trahifon. 

Nous  apprenons  de  Hambourg  que  le  bombarde- 
ment de  Sare-Louis  a  commencé  le  2  du  courant. 


Gazette  extraordinaire  deLandr.es:  Whithall 
22  Oclobre, 

lauterbourg  s'eft  rendu  hier  à  difcrétion  au 
général  Wnrmfer  ;  Weiflembourg  eft  auffi  an  pouvoir 
des  armées  combinées.  Une  partie  de  cette  dernière 
ville  a  été  brûlée  pend  mt  le  combat  ;  les  Français 
en  l'évacuent,  ont  mis  le  feu  aux  magazms  et  a 
ceux  d'AHladt.  Les  Autrichiens  ont  emporte  d'ailault 
toutes  les  rédoutes  conftruites  fur  le  front  des  camps 
français  :  un  de  ces  camps  leur  eft  refté  avec  toutes 
les  tentes  ,  pluiieus  caiffdns  ,  neuf  drapeaux  et  .6 
eanons  de  gros  calibre.  Le  combat  a  été  très  fan 
gl  »t  et  1  duré  1 4  heures.  —  Extt  ait  des  dépêches  du 
co  ite  d' Yarmouth  au  lord  C r envi lie ,  datées  à  JVef 
Jembourg,  te  14  Oclobre* 


New-York  le  7  Janvier- 
Hier  ,  font  partis  les  bjtimens  de  la  république* 

Françaife.  La  Cornelia  a  auili  mis  à  la  voile  ;  eli* 
emporte  Polverel  fils  et  quelques  nègres  et  hommes 
de  couleur. 

Baltimore  le  2  Janvier. 
Ce  n'eft  pas  à  vous  qu'il  faut  r  commader  de  vou* 
tenir  en  garde  contre  les  nouvelles  fabriquées  par 
les  agens  de  Genet.  Qui  polirait  s'empêcher  de  rire 
à  ceflts  de  30,000  alliés  tués  devant  Dunkerque 
de  Foulon  repris  ;  du  paki  a  3  feus  et  de  la  tranquil- 
lité qui  règne  en  France  ? 

Londres,  le  22  Oclobre. 
L'honorable  Henri  Dundas  ,  iecrétaire  d'état  de 
fa  majefté  ,  a  reçu  ,  dimanche  dernier ,  de  M  MuU 
grave  ,  brigadier  général  à  Toulon  ,  des  dépêches 
des  26  ,  27  et  29  feptembre  ;  en  voici  la  fubltance  : 
Il  y  a  eu  ,  le  iS  ,  quelques fhfillades  aux  environs 
de  Toulon.  Les  affiégés  ont  eu  deux  hommes  tués 
et  12  bleffés  ;  les  afliégeans  ont  eu  13  hommes  tues 
et  2  2  de  bleffés.  Les  hauteurs  de  l'extrémité  Oueft 
delà  Graffe,font  occupées  par  les  Anglais  et  les 
Efpagrrols.      .  .  , 

Le  26  la  rre.  divifion  Napolitaine,eft  arrivée  lous 
1  eleorte  de  2  vaiffeaux  de  74,  denx  frégates  et  deox 
ftoops  :  elle  eft  compofée  d  2C00  hommes  ,  tous  en 
bonne  fanté.  La  féconde  divifion  a  dû  mettre  a  la 
voile  trois  jour!  après  le  départ  de  celle  ci,  et  la  trou 
Heme,  auffi  de  2000  hommes,  devait  partir  20  jours 
après  la  première.  M.  Mulgrave  termine  la  'ettre 
du  27,  à  M.  Dundas  ,  en  lui  difant  que  fi  Toulon 
s'eft  maintenu  glorieufement  jufqn'aloi s,  avec  les 
faibles  moyens  qu'il  avait  ,  il  fe  trouve  dans  une  fe-  ■ 
cm  ité  bien  plus  grande  ,  par  le  dernier  renfort  qu  il 
3  reçu» 

La  troifiè me  lettre  de  M.  Mulgrave,  eft  du  2C> 
feptembre  ;  elle  annonce  que  ,  le  i8  ,  les  troupes  na- 
politaines  le  font  débarquées  fous  le  commandement 
du  brigadier  général  Pignatelli  ;  que  le  déiachemmt 
fourni  par  le  roi  de  Sardaigne,  eft  compofé  c!e  grena. 
diers  et  chaffeurs  tirés  des  meilleures  troupes  de  fa 
majefté.   Le  brigadier  général  Anglais  a  la  plus 
grande  confiance  dans  le  zèle  et  la  bonne  volonté 
que  témoignent  les  officiers  rt  foldats  de  ce  corps. 
Lond  es,  25  Oclobre. 
Nous  venons  de  recevoir  une  lettre  d'Oftende  , 
datée  le  22  du  courant  ,  conçue  en  ces  termes  : 

"  11  arrive  ,  en  ce  moment ,  un  courrier  de  l'ar- 
mée du  prince  Cobourg.  11  nous  informe  que  ce  gé- 
néral après  avoir  repaffé  la  Sambie  dans  la  nuit  du 
17  du  courant  ,  s'attendant  à  être  attaqué  ,  envoya 
Clahfait  avec  30,000  hommes  par  une  route  détour- 
née pour- attendre  l'ennemi ,  et  fit  retraite  avec  le- 
corps  principal   de  l'armée.  Comme  il  attendait „ 


l'ennemi  tomba  fur  1m  en  force  ,  mais  par  cette  ha- 
bi'e  manœuvre,  l'ennemi  fe  trouvant  attaqué  en  front 
et  fur  l'arrière  en  même  teins  ,  perdit  15,000  hom- 
mes, tués  ou  hleiîés  ,  et  plulieurs  pièces  de  canon. 
Les  troupes  anglaifes  n'arrivèrent  pas  à  tems  pour 
partager  la  gloire  de  cette  journée. 

Un  détachement  des  gardes  à  pied,  compofé  de 
650  homines,  fera  embarqué  à  Greenwich  ,  dans  la 
f». coude  femaine  de  Novembre,  pour  renforcer  l'ar- 
mée du  duc  d'Yoïk. 

Hier  à  midi,  un  lieutenant  de  la  frégate  de  fa 
majrfté,  le  Crtfieit  de  36  canons,  capitaine 'Seuma- 
re?.,  arriva  à  l'amirauté,  avec  la  nouvelle  de  la  priie 
de  la  frégate  francaifé  la  Reunion,  de  36  canons, 
capitaine  Denone.  Cette  frégate  a  été  priie  fous 
Cherbourg,  par  le  Crefçent ,  après  une  a&ion  de  2 
heures  et  25  minutes.  Lile  eft  entrée  hier  matin  à 
Forlhuoiuh. 

Le  jour  aprèsle  combat  du  général  CLirfait,  15,000 
Français  ont  délerté  et  fe  font  rangés  lous  les  dra- 
peaux Autrichiens. 


Declaration  du  Roi  à* Angleterre, 
Fnvoyée  par  ordre  de  fa  majefté,  aux  commandants 
de  fes  flottes  et  de  fes  armées  employées  contre  la 
France  ,  et  à  fes  miniftres  dant.  les  cours  étrangères. 

"  Les  circonftances  qui  ont  forcé  fa  majefté  a  une 
o-uerre  deffenfîve  contre  la  France  font  déjà  connues 
de  toute  l'Europe.  Elle  connaît  aufïï  le  but  que  fa 
majefté  s'eft  propoié  depuis  le  commencement  de 
la  guerre.  Repouffer  une  agreffion  qui  n'a  pas  été 
provoquée,  contribuer  à  al  deffenie  immédiate  de  lès 
alliés;  obtenir  pour  eux  et  pour  elle  même,  une 
ji  lie  indemnité  ;  pourvoir,  autant  que  les  <  irconfUn- 
ces  le  permettront,  à  la  fureté  future  de  fes  propres 
fujets  et  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  ;  tels  font 
les  motifs  qui  ont  déterminé  fa  majefté  à  employer 
tous  les  moyens  qui  dérivent  des  refTources  de  fes 
domaines  ;  du  zèle  et  de  l'affection  de  fon  peuple  et 
de  la  juftice  inconteftable  de  la  caufe  qu'elle  deffend. 

Il  eft  devenu  de  plus  en  plus  evident  que  la  litua-  / 
tion  intérieure  de  la  France  s'oppofait  à  la  conclulion 
d'un  traité  folide  et:permanent  qui  feul,  peut  remplir 
les  vues  juftes  et^falutaires  de  fa  majefté  pour  l'ac- 
compliflement  de  ces  objets  importants,  et  pour  le 
rétablflement  delà  tranquillité  générale  de  l'Europe» 
Sa  majefté  ne  peui  donc  .qn'embrafier  avec  la  plus 
grande  fatisfadtion,  l'efpérance  que  lui  offrent  les  cir- 
conftances  préfentes,  de  hâter  le  retour  de  la  paix,, 
en  faifant  à  la  portion  bien  intentionnée  du  peuple 
Français  une  déclaration  plus  particulière  des  prin- 
cipes qui  l'animent,  des  objets  ou  tendent  fes  vues,  et 
de  la  conduite  qu'elle  fe  propofe  de  fe  tenir.  L'état 
actuel  des  chofes,  les  événemens  de  la  guerre,  la 
confiance  qn'à  mis  dans  le  roi,  une  des  villes  les  plus  ) 
confidérables  de  la  France  et  par  defius  tout,  le  defir  1 


prefque  univerfellement  manifefté  dans  cette  contrée 
de  trouver  protection  contre  la  tirannie  qui  l'accable 
aujourd'hui ,  font  de  cette  déclaration,  un  devoir 
preffant  et  indifpenfable  pour  fa  majefté  ;  et  elle 
éproure  en  la  fefant  ,  d'autant  plus  de  Satisfaction, 
qu'elle  efpère  trouver  chez  les  puiifances  engagées 
avec  elle  clans  la  caufe  commune,  des  fentimens  et 
des  vues  parfaitement  conformes  aux  fiens. 

Depuis  l'époque  ou  fa  majefté  T.  C.  Louis  XVT, 
s'environna  de  Ion  peuple  pour  fe  concerter  avec  lui 
fur  les  moyens  d'opérer  le  bonheur  commun  ,  le  roi 
a  toujours  manifefté  par  fa  conduite,  la  fincérité  de 
fes  vœu  x  pour  le  fuccès  d'une  tntreprife  fi  difficile 
mais  en  même  tems  fi  intereffante.  l'eus  les  mal- 
heurs qui  s'en  font  fuivis,  ont  profondément  affligé 
fa  majefté,  mais  plus  particulièrement  encore,  lors- 
qu'elle s'eft  apperçue  que  des  mefures  dont  elle  ne 
pouvait  fediflimuler  les  conféquences  finiraient  par  la 
forcer  d'abandonner  le  fiftème  amical  et  pacifique 
qu'elle  avait  adopté.  Le  moment  enfin  arriva,  où, 
fa  majefté  fe  vit  obligée,,  non  feulement  de  deffendre 
fes  droits  et  ceux  de  fes  alliés,,  non  feulement  de  re- 
pouffer Pmjufte  agrefiion  qu'elle  venait  d'efluyer, 
mais  encore  de  remplir  un  devoir  infiniment  plus  im- 
portant, celui  de  veiller  aux  intérêts  les  plus  chers  de 
fon  peuple,  en  employant  tous  fes  efforts  pour  la  con- 
fervation  de  la  fociété  civile  comme  elle  était  heu- 
reufement  établie  parmi  les  nations  de  l'Europe» 

Le  deflein  qu'on  a*  ait  de  r  former  les  abus  du  gou- 
vernement de  France,  d'établir  la  liberté  individuelle 
et  !a  fureté  des  propriétés,  fur  desfondemens  fohdes/ 
d'affurer  à  un  pays  vafte  et  populeux,  les  bienfaits 
d'une  îégiflation  fage  et  une  adminiftration  douce  et 
équitable  de  fes  lois;  toutes  ces  vues  falutaires  le  font 
maîheureufement  évanouies.  On  n'a  vu  à  leur  place 
qu'un  fiftème  deftructeur  de  tout  ordre  public,  foute- 
nu  par  des  proferiptions  ;  des  exils  et  des  confifeations 
fans  nombre,  par  des  emprifonnemens  arbitraires,  par 
des  maffacres  dont  on  ne  peut  fe  fouvenir  fans  hor- 
reur, et  enfin  par  l'aflaflinât  éxécrabîe  d'un  fouverain 
jufte  et  bienfaifant  et  de  l'illuftre  princefle  qui,  avec 
une  fermeté  inébranlable,  a  partagé  tous  les  malheurs 
de  fon  royal  époux,  fes  fouffrances  accumulées,  fa 
captivité  cruelle,  fa  mort  ignomineufe.  Les  habitans 
de  cette  terre  infortunée  ,  li  longtems  bercés  par  des. 
promefTesde  bonheur  renouvellées  à  chaque  nouveau 
crime,  fe  font  trouvés  plongés  dans  un  abîme  de 
calamités  fans  exemple, et  les  nations  voilines  au  lieu 
de  la  nouvelle  fecunté,  ou  du  maintien  de  la  tran- 
quillité générale  qu'elles  auraient  obtenu  par  l'éta- 
blifiement  d'un  gouvernement  fage  et  modéré,  ont 
été  expofées  aux  attaques  répète  es  d'une  anarchie 
féroce,  ennemie  naturelle  et  neceffaire  de  tout  ordre 
public  :  elles  ont  effuyé  des  actes  d'îgreffion  fans 
prétexte,  des  violations  ouvertes  de  tous  les  traités,, 
une  déclaration  de  guerre  non  provoquée  ;  en  un 
mot  tout  ce  que  la  corruption,  l'intrigue  et  la  violence 


il 


ont  pu  effectuer  pour  le  projet  ouvertement  avoué  de 

fubvertir  entièrement,  tomes  les  înltitutio.i»  dé  lafo- 
ciétéet  c!e  répandre  chez  toutes  lesnatious  dei'Europe, 
Cette  coi.fulion  qui  a  produit  la  milerede  la  France. 

Cet  état  de  choies  ne  peut  exifter  en  France  , 
fans  entraîner  toutes  les  puittances  voiiînes  clans  un 
danger  commun  ;  fans  leur  donner  le  droit ,  fans  leur 
impofer  le  devoir  d'arrêter  les  progrès  d'un  mal  qui 
n'exifte  que  par  la  violation  fucçeifive  de  toutes  h  s 
propriétés ,  et  qui  attaque  les  principes  fondamen- 
taux qui  unifient  les  hommes  par  les  liens  de  la  lo- 
ciété  civile.  L>.  M.  ne  prétend  pas  difputer  à  ia 
France  le  droit  de  reformer  lés  lois  :  il  n'a  jamais  été 
dans  l'intention  de  S.  M.  d'employer  la  force  pour 
s'oppofer  aux  formes  particulières  du  gouvernement 
aétablir  dans  un  pays  indépendant  ;  et  si  elle  l'em- 
ployé apréfent,  pour  cet  effet  ,  c'eft  pareeque  la 
fureté  et  ie  repos  des  autres  puifiances  rendent  cette 
mehire  indifpénfablè.  Dans  ces  circonftances,  elle  de- 
mande qne  la  France  (et  l'a  demande  eit  jufte)  aban- 
donne un  liftème  d'anarchie,  qui  n'a  de  force  que 
pour  opérer  le  mal,  qui  met  le  gouvernement  dans 
l'impoliib  lité  de  remplir  fon  premier  devoir  ,  celui 
de  réprimer  fe  désordre  ou  de  punir  lescrimes  qui  aug- 
mentant chaque  jour  dans  Fin  érieur  du  pays,  qui 
difpofe  arbitrairement  des  propriétés  et  du  lang  des 
hfbitans  de  la  France,  potfr  troubler  la  tranquillité 
des  autres  nations ,  et  pour  faire  de  toute  l'Europe, 
le  théi  re  des  méme«.  crime  s  et  des  mêmes  calamités. 
Le  i  01  demande  que  la  t  rame  établilîé  un  gouverne» 
ment  légitime  et  ftable,  toiiue  for  les  principes  re- 
co  nus  de  la  julti.  e  umverfelle  ,  et  capable  de  mam- 
t  'i  r  les  r .-huions  accoutumées» d'union  et  depaix  avec 
le  autres  puilïancts. 

S.  M.  délire  ardemment  être  à  même  de  traiter 
du  rétabMfemént  de  ia  tranquillité  générale,  avec 
Un  gouvernement  qui  exerce  une  autorité  légale  et 
permanente,  qui  (bit  animé  du  deiir  de  ia  tranquil- 
lité" gé,  érale,  et  qui  polïède  allez  de  force  pour 
remplir  les  engagemt  ns.  Le  roi  ne  pi  opof  rait  que 
des  conditions  équitables  et  modérée  ,  non  celles  que 
lesfraix,  les  niques  et  le;  facrirTcei  de  la  guerre  pour- 
I  raient  juitifîer  ;  S.  M.  fe  bornerait  à  exiger  les  dédo- 
roagemens  îndifpenfablës ,  et.  ce  qui  pourrait  ga- 
ranfir  sa  lureré  et  la  tranquilité  future  de  l'Europe, 
Le  roi  ayant  été  obligé  jt.fqu' ci ,  de  -faire  la  guerre 
au  peuple  français,  co  h-ctiveincnt,  de  traiter  en  cn- 

•  Demis  tcus  ceux  <iui  laiflént  prodiguer  leur  fang  et 
.  leurs  propriété'-  pouf  le  loutien  d'une  n  jtifte  aggref- 

fion  ,  -,.  M.  verrait  avec  une  fatisfaéli  h  infinie',  les 

•  occafions  de  faire  des  exceptions  en  faveur  des  ha^i- 
tans  bien-intentionnés  des  autres  parties  de  la  France, 

'  et  de  les  traiter  comme  elle  a  traité  ceux  de  Foulon. 
I     Le  roi  promet  d  :  l'on  côté,  lufpeniio  i  des  holt'lité', 

-amitié  et  (autant  que  le  p'-rmettrout  les  évvnemeus, 
-dont  la  volonté  de  l'hom.,1   ne  peur  difpoferj  fureté 

et  protection  à  tous  ceux  qui  fe  déclareront  pour  un  l 
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gouvernement  monarchique,  fecourontle  joucrd'nne 

anarchie  fanguinaire,  de  cette  anarchie  qui  a°rompu 
tous  les  liens  les  plus  facrés  de  la  fociété,  diflbus 
toutes  le*  relations  de  la  vie  civile,  violé  tousles 
droits,  confondu  tous  les  devoirs  ,  qui  fe  fert  du  nom 
de  la  liberté  pour  exercer  la  p  us  cruelle  tyrannie,pour 
s'emparer  de  toutes  les  fortunes,qui  a  trouve  fon  pou 
voir  dans  le  prétendu  contentement  <iu  peuple,  et 
qui  porte  le  fer  et  Je  feu  dans  des  provinces  étendues, 
parce  qu'elles  ont  demandé  ieurs  lois,  leur  religion 
et  leur  fou  vera  in  légitime. 

C'eft  donc  pour  délivrer  le  peuple  Français  , 
de  cette  horrible  opprellion,  pour  anéantir  un  interne 
de  crimes  inouïs,  pour  rendre  la  paix  à  la  France  , 
et  la  fureté  à  toute  l'Europe  ,  que  S.  M.  invite  le 
peuple  français  à  féconder  Yes  eifbrts. 

C'eft  pour  parvenir  à  ce  biit  qu'il  l'engage  à  fe 
ranger  fous  i'etendart  d'une  monarchie  héréditaire' 
non  pour  fixer,  dans  ce  moment  de  déloi  dre  ,  rie  cal 
lamités  et  de  danger  pubfic,  toutes  les  modifications 
dont  cette  forme  de  gouvernement  pourra  paraître 
fufceptible,  nnis  pour  fe  réunir  encore  une  fois  fous 
l'empire  des  lois  de  la  morale  et  de  la  religion»,  et 
pour  anurer  ,  enfin  ,  a  h  France  ,  la  paix  au  debars 
et  dans  l'intérieur,u.nç  véritable  liberté,  un  gouver- 
nement l'âge,  modéré  et  bienfail'ant ,  et  la  jouiflànce 
durable  de  tous  les  avantages  qui  peuvent  contribuer 
au  bonheur  et  à  la  provenu;  d'une  nation  prande  ct 
puiUkiite.  ° 


Nouspenfions  pouvoir  être  à  porté?  de  donner  à 
nos  lecteur^dan,  notre  prochain  numéro,  une  lettré 
circulaire  qui  aura  pour  objetlla  reunion  de  tous  les 
bons  français  dans  les  ifes  catholiques  du  conti- 
nent, pour  l'époque  du  ,  1  Janvier,  à  i'eifet  d'affittejr 
a  la  ceiéoration  d'anni vi  1  la  re  de  la  mort  de  Louis 
XV l.  Le  defi'm  et  la  gravure  de*  emo.éuies  qui  or- 
nero  t  cette  lugubre  invitât  on,  et  pour  la  perfection 
•ckiqiuélsi  il  nous  a  ta.  u  r.  tard,  r  de  beaucoup,!'^ 
preiiion  de  cette  piece,  nous  émpêcheront,en  i'expé- 
diauta  nos  lecteurs,  le  dix  huit  Janvier ,  d'y  faire 
participer  allez  tet  ceux  de  nos  abonnés  dont  la  dif- 
tancede  nous  excède  300  mille.  C'eft  donc  pour  eux 
qui  nous  donnons  cet  avisc'ont  la  publicité  les  tiendra 
au  courant  de  la  cérémonie  projettée  et  qu'ils  s'em- 
prelTeront  iurerm- nt  d'imiter. 

-.  L'analyfe  de  cette  pièce  dont  je  m'honore  d'être  le 
dépoiitaire  depuis  le  5  du  courant,  n'étant  du  reiloit 
ni  de  ta  politique  ni  Je  la  litté.  ature,  je  m'immole  à 
moi  même  le  îilence  religieux  que  prYcrit  ta  divnité 
du  fujet,la  fainteté  du  motit  û§&  projets  pieux  et  mtri- 
toires  n'ont  befoinni  de  l'éloge  d'un  coïiinientateuB 
ni  de  l'apologie  des  proneurs  ;  la  fenlmiiitt  1  s  tait 
éclore,  la  kidibilné  le  apprécie:  mais  ia  vertu  tou- 
rit  toujours  aux  efforts  de  l'impuiflant  cohnm  aux 
élans  du  génie,  à  la  bonne  volonté  au  faible  connue 
aux  couronnes  du  talent. 


